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    . 1


    Jess fit le trajet jusqu’au lycée en courant presque. Fred était déjà là, grand et dégingandé dans sa parka. Il parlait à Mackenzie près de la grille.


    – Fred ! le héla Jess. Je les ai !


    Les garçons tournèrent la tête vers elle. Fred l’observait par-dessous sa capuche comme un animal craintif aux yeux gris mystérieux. Jess sourit. Fred était son animal sauvage préféré. Après le gorille, bien entendu.


    Jess déchira une enveloppe et en brandit le contenu avec un cri de triomphe retentissant.


    – Les billets pour le Bal du Chaos, l’événement du siècle ! Je n’arrive pas à croire qu’on ait organisé ça ! Ils font vraiment pros, vous ne trouvez pas ?


    Fred en prit un et l’examina.


    – Hum, hésita-t-il. Ce sont sûrement les mieux depuis ceux du Colisée de Rome. Vous savez : « Lions, limonade et linguines à volonté. »


    – Génial ! s’exclama Mackenzie, qui était petit, frisé et plein d’énergie. Je peux avoir les miens ? J’en ai réservé quatre.


    Il les arracha des mains de Jess.


    – Attends, espèce de sauvage ! protesta-t-elle. Tu as bien payé ?


    – La semaine dernière ! lui assura Mackenzie en comptant quatre tickets qu’il empocha.


    – Attends, attends, cria Jess. Il faut que je te raye de la liste !


    Elle chercha frénétiquement dans son sac, y dénichant une trousse de maquillage, un demi-trognon de pomme, une paire de chaussettes de rechange, un magazine people, quelques manuels scolaires mal assortis, trois stylos (dont deux hors service), les vestiges d’un sandwich au fromage préhistorique, deux papiers froissés garnis d’un chewing-gum usagé, une bouteille de Coca à moitié pleine qui avait commencé à fuir au fond du sac, mais pas de liste.


    – Fred ! appela Jess. Je crois que c’est toi qui avais la liste. Regarde dans ton sac.


    Fred n’interrompit pas sa contemplation du billet.


    – On a opté pour la bonne typo, murmura-t-il. J’avais bien dit que Dotum passerait mieux que MS Gothic.


    – Où est la liste, Fred ? siffla Jess.


    – Je ne l’ai pas, répondit-il avec un haussement d’épaules en lui rendant le ticket. Tu as dû la laisser chez toi.


    – Ooooh, attends. (Jess venait de se rappeler quelque chose.) Je crois qu’il y a eu deux listes. Ou peut-être trois. Celle sur laquelle on se basait en début de semaine dernière, parce qu’on a vendu des tas de billets mardi, et après tu l’as oubliée chez toi, alors jeudi on en a fait une deuxième. Et je crois que vendredi il y en a eu une troisième avec juste quelques noms.


    – Formidable ! lança Mackenzie avec un grand sourire. Tu es la reine des listes !


    Jess lui adressa un sourire faiblard. En son for intérieur, elle paniquait. Elle était persuadée que Fred était en possession de toutes les listes. Mais voilà qu’elle doutait. Elle s’était appliquée à faire attention aux chèques et pensait avoir confié les listes à Fred.


    La cloche sonna. En entrant dans le lycée, Jess saisit Fred par le coude.


    – Écoute, souffla-t-elle, on ne peut pas distribuer des billets sans s’assurer que les gens ont payé ! Et sans les listes, comment le savoir ?


    – On peut toujours faire une autre liste, proposa Fred. Je suis d’humeur à faire des listes. J’en sens une nouvelle qui vient : je vais faire celle des gens que je connais qui ressemblent à des personnages historiques. En commençant par le type de l’épicerie qui ressemble à Hitler.


    – Fred, concentre-toi, grogna Jess (les pitreries de Fred ne tombaient pas toujours à point nommé). On doit faire ça bien ! Sinon il y aura des pique-assiettes ! On va devoir dire que les billets ne sont pas disponibles jusqu’à ce qu’on trouve la liste des gens qui ont payé.


    Le problème, c’était qu’ils avaient déjà donné ses billets à Mackenzie.


    À la récré, une foule se formait déjà, réclamant les tickets à grands cris, avec l’arrogante Jodie en tête de file. Enfin, ce n’était pas vraiment une file, mais plutôt une mêlée de rugby. Jodie arracha une poignée de billets des longs doigts mous de Fred.


    – Bal, bar, buffet ! cria Jodie. Génial ! Il y aura quel groupe ?


    – Nous n’avons pas encore… finalisé ça, bafouilla Jess.


    – Mais il y aura du jazz, non ? demanda Ben Jones dont le divin visage venait d’apparaître derrière l’épaule de Jodie.


    – Oh oui, c’est sûr, ne t’inquiète pas, le rassura Jess.


    – J’ai réservé six places, dit Ben en tendant la main. Pour ma mère, mon père, ma sœur et son copain…


    – Tu emmènes qui alors, Ben ? demanda carrément Jodie en se retournant pour le regarder.


    – Juste… une amie, répondit-il timidement.


    Jess se demanda qui était l’heureuse élue. Elle avait le pressentiment que Ben invitait peut-être quelqu’un qui n’allait pas au même lycée qu’eux. Il y avait tant de filles à Ashcroft qui soupiraient après lui que c’en était presque devenu une option au bac. Jess avait réussi l’épreuve en beauté : elle l’avait idolâtré pendant au moins six mois, avant de se rendre compte que c’était plutôt Fred son genre de garçon, même s’il se montrait souvent horripilant.


    – Fred, dit-elle sèchement. Ne reste pas planté là ! Fais une autre liste !


    – D’accord, fit-il en sortant son carnet. Euuuh, bon : thé, lait, pâtes, essuie-tout, talc…


    – Fred !!? cria Jess. C’est quoi cette liste ?


    – Oh ben mes aliments préférés, plaisanta-t-il. Du talc saupoudré sur le porridge, c’est exquis.


    Il prit son air de professeur brillant, mais étourdi, ce qui fit rire tout le monde.


    – Fred, insista Jess en tâchant de conserver son calme, fais une liste des gens qui prennent des billets !


    Fred fit jaillir la pointe de son stylo-bille.


    – Quel est votre nom, monsieur ? demanda-t-il à Ben.


    – C’est le père Noël, et moi le Chat botté, cria Mackenzie.


    – Et moi Madonna ! ajouta Jodie. Eh, poussez pas !


    La situation devenait un peu incontrôlable, mais Jess voyait bien que Fred notait vraiment les noms – plus ou moins – contrairement à ce qu’il disait. Mais il leur faudrait une semaine pour déchiffrer ses pattes de mouche.


    – C’est une idée magnifique, lui glissa à l’oreille Flora, sa meilleure amie.


    Flo lui serra le bras.


    – Ça va être une tuerie ! Je suis fière de te connaître. Donne-moi mes huit tickets ! Maman, papa, Felicity et Rob, Freya et son horrible Danny, et puis Jack et moi. Je crois que je remporte le record des achats de billets !


    – Je me souviens du chèque de ton père, dit Jess avec un sourire. Le plus gros que j’aie jamais vu !


    L’espace d’un instant, elle se demanda si le chèque en question était bien en sécurité avec les autres dans la boîte en plastique au fond de son armoire (ou peut-être était-ce une épaisse enveloppe sous son lit ?). Il fallait que Fred et elle fassent l’effort d’ouvrir un vrai compte en banque pour l’événement. Le double billet était à soixante-quinze livres, ça faisait des gros sous (de l’avis de Jess).


    – Oh, ça va être génial ! continua Flora en contemplant ses tickets d’un air rêveur. Quelle bonne idée d’en faire une sortie familiale ! Comme ça, les parents acceptent de mettre la main à la poche. Si c’était seulement pour les ados, je ne crois pas que mon père m’aurait laissée venir.


    – Et imagine tout ce que tu vas récolter pour Oxfam ! ajouta Ben.


    Jess sentit poindre la panique : tous les bénéfices récoltés seraient versés à l’organisation caritative, donc il était encore plus indispensable de mettre au clair ces histoires de sous. Elle se souvint soudain avoir mis de l’argent dans sa commode, aussi. Dans une chaussette peut-être.


    – Et tu vas animer la soirée, Fred ? demanda Jodie avec un grand sourire. J’espère que tu as de bonnes blagues en réserve !


    – On va l’animer tous les deux, rectifia Jess froidement.


    – Oui, le fameux duo Fred & Jess ! souligna Flora. Voilà pourquoi les billets vont se vendre comme des petits pains !


    – Non, fit Mackenzie avec un sourire étrange, presque coquin. C’est parce qu’ils sont super bon marché ! Mon père a dit qu’il ne voyait pas comment vous pouviez organiser un vrai dîner dansant pour ce prix.


    Jess fut contrariée par sa remarque. Son père avait dit ça ? Très bien ! Il serait pris à partie pour certains gags dans leur numéro de présentation…


    Après les cours, sur le chemin du retour, Fred et Jess parlèrent de leur triomphe. Enfin, cela ressemblait presque à un triomphe.


    – Incroyable ! s’extasia Fred. Toutes ces places vendues !


    – Sauf huit, lui rappela Jess.


    – Oui, sauf huit. Eh ! Et si on en imprimait cent autres ?


    Jess ressentit un bref élan d’excitation. Cent de plus ! Encore plus d’argent pour les bonnes œuvres ! Et un plus gros budget pour tout organiser, tâche à laquelle ils devaient s’atteler, d’ailleurs…


    – Mais attends, non ! l’arrêta-t-elle en se rendant compte de quelque chose. Si on en imprime cent autres, il n’y aura pas assez de place pour tout le monde !


    – On ajoutera quelques tables sur le trottoir, proposa vaguement Fred.


    – Fred ! Ça se passe en février ! Pour la Saint-Valentin, tu sais ?


    – On pourrait fournir des couvertures.


    – Non, ne sois pas bête. Bon sang, je me demande déjà si c’est assez grand pour toutes les personnes qui ont déjà acheté leurs billets.


    Un serpent d’angoisse se glissait dans le cou de Jess.


    – Mais oui, bien sûr ! affirma Fred en souriant de manière désinvolte. Cent, ce n’est rien !


    – On devrait retourner à la salle des fêtes pour vérifier. Cent personnes ! Dix tables de dix personnes. Ce sont de grandes tables ?


    – Ne t’inquiète pas pour ça, dit-il en balayant ses inquiétudes d’un geste. La vraie question, c’est de savoir comment nous allons animer la soirée. Déguisés ?


    L’attention de Jess fut aussitôt attirée par cette idée.


    – On pourrait être des animaux, dit Fred en réfléchissant tout haut. Je serais un suricate, par exemple. J’ai toujours rêvé d’être un suricate.


    – Tu es déjà un suricate, affirma Jess. Tu as leur regard étrange d’animal perdu… Et moi, je serais quoi ?


    – Miss Piggy, bien sûr !


    Jess le frappa avec son sac, et entendit aussitôt un petit craquement à l’intérieur. Quelques gouttes d’un liquide brunâtre coulèrent.


    – Oh, ce foutu soda ! gémit-elle. Je parie que j’en ai plein mon livre d’histoire ! (Elle ramassa son sac et en sortit les manuels, légèrement trempés.) Un mouchoir ! Un papier ! Donne-moi de quoi les éponger ! supplia-t-elle.


    – À force, tu devrais savoir que je n’ai jamais de mouchoir sur moi, répondit Fred. C’est un truc de filles. Je m’essuie toujours le nez sur le trottoir.


    – Oh, Fred ! soupira Jess. Tu ne sers à rien !
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    Jess avait fait l’erreur de débouler dans la chambre de sa mère sans frapper. Elle était assise sur son lit avec son ordinateur sur les genoux, et en voyant Jess, elle le referma brusquement d’un air paniqué, comme si elle avait été prise la main dans le sac.


    – Salut, maman ! Pourquoi as-tu l’air coupable ? Qu’est-ce que tu fais ?


    Jess s’élança vers le lit et essaya d’ouvrir l’ordinateur portable. Sa mère lui tapa sur la main gentiment, mais avec fermeté.


    – Arrête, c’est secret ! protesta-t-elle en rosissant.


    Eh, peut-être qu’elle commandait une surprise pour Jess ! Des vêtements ? Des DVD ? Une séance de spa ? Une croisière autour du monde ?


    – Quel genre de secret ? lui demanda-t-elle en scrutant sa mère, qui ne résistait jamais longtemps à un interrogatoire serré. Un chouette secret ?


    Elle fit une grimace, soupira et secoua la tête.


    – Ça dépend.


    Une pensée horrible traversa l’esprit de Jess.


    – Tu n’as pas recommencé à te renseigner sur des maladies sur le Net quand même ?


    Elle venait de se souvenir de la fois terrible où sa mère s’était persuadée qu’elle avait une polymyalgie rhumatismale ! (« Polly » pour les intimes – ça aide d’avoir un diminutif pour les maladies horribles.)


    – Non, non, s’empressa de répondre sa mère. J’ai réussi à me défaire de cette mauvaise habitude.


    – C’est quoi alors, maman ? Allez, donne-moi un indice. Je pourrais peut-être t’aider.


    – Oh non, certainement pas, répondit-elle en regardant Jess d’un air sceptique. Par contre, tu risquerais de tout gâcher.


    – Tout gâcher ?


    Jess se jeta sur cette information. Elle pouvait gâcher le secret ! Que pouvait-elle gâcher ? À vrai dire, presque tout. La croisière autour du monde venait en tête de liste. Qu’avait-elle récemment gâché ? Oh misère, cette poêle antiadhésive ! En la raclant avec une cuillère en métal.


    – Est-ce que tu commandes une poêle antiadhésive ? demanda douloureusement Jess, car au paroxysme de la crise qu’avait déclenchée son méfait, elle avait bêtement offert d’en payer une nouvelle.


    Sa mère éclata de rire.


    – Oh, ne t’inquiète pas pour ça, dit-elle en se levant. Viens donc, allons aider grand-mère à faire le dîner.


    – Non ! rugit Jess en la plaquant comme un rugbyman professionnel. Si tu ne me dis pas de quoi il s’agit, je déclencherai une bagarre au centre de loisirs ! Je fuguerai et vivrai dans un carton avec les sans-abri ! J’épouserai un poisson !


    – Bof, tu feras sans doute la plupart de ces choses de toute façon, répondit la mère de Jess en cessant de lutter. Oh, d’accord. Si je te le disais… et c’est un gros « si »…


    – Oui, oui ! Quoi ?


    – Tu dois promettre de ne pas en toucher mot à quiconque.


    – Promis juré ! C’est vrai ! Motus et bouche cousue.


    Sa mère l’examina d’un air sévère et grave.


    – Je suis sérieuse, Jess. C’est un sujet… délicat.


    De la chirurgie ! Sa mère allait faire un lifting !


    – Évidemment ! accepta Jess, le souffle coupé par l’excitation.


    Si sa mère subissait un lifting, elle verrait peut-être d’un autre œil les projets d’augmentation mammaire de Jess.


    – Bon, d’accord, capitula sa mère en ouvrant son portable. Je pensais à… Bref, il y a ce site de rencontres en ligne…


    Le cœur de Jess fit la culbute. Le lifting chuta dans le cyberespace. L’augmentation mammaire retomba comme un soufflé. La croisière se perdit au bout de la terre.


    – De rencontres ? s’étrangla Jess.


    Sa mère désigna l’écran. Une ribambelle d’hommes les dévisageaient. Bizarrement, ils semblaient tous tristounets et désespérés, comme s’ils dérivaient sur un radeau au milieu du Pacifique, obligés de consommer leurs propres pieds pour survivre.


    – Voilà les choix possibles dans un rayon de trente kilomètres, lui expliqua sa mère avec un soupir. Dans la tranche d’âge « trente à cinquante ans ».


    – C’est large, fit remarquer Jess. Je veux dire... trente ans, c’est un toy boy, maman.


    Sa mère avait du passif, en matière d’hommes-objets. Il y avait eu son élève japonais aux chaussures brillantes, M. Nishizawa. Jess frémit en repensant à cette regrettable idylle, et plus particulièrement à la fois où il était sorti à l’arrière du jardin pile au moment où Jess, prise d’une envie pressante, avait été contrainte de faire pipi derrière un buisson.


    – C’est très bien, trente ans, affirma sa mère. Biologiquement parlant, je ne suis pas assez âgée pour être la mère d’un homme de trente ans.


    – D’accord, d’accord, s’empressa d’admettre Jess. Mais cinquante ! Maman, c’est beaucoup trop vieux !


    – Madonna a cinquante ans, lui rappela sa mère. Ainsi que Pierce Brosnan, Denzel Washington, Mel Gibson, Kevin Costner... De nos jours, cinquante ans, ce n’est rien.


    Jess examina les photos à l’écran. La comparaison avec Mel Gibson et Denzel Washington n’aurait pas pu être plus déprimante. Plusieurs d’entre eux arboraient une horrible et épaisse barbe, pas même un bouc élégant. Celui qui s’appelait Adrian en avait une si gigantesque qu’on aurait pu y construire une cabane et donner une fête.


    – Bon sang, maman, tous ces gars ont l’air de ratés.


    – Tu ne devrais pas juger les gens sur leur apparence, lui reprocha-t-elle, sans grande conviction.


    Son faible pour les laiderons célèbres était bien connu...


    Jess soupira et regarda les candidats, qui souriaient tous gauchement avec des allures de tueurs en série. Bon, ils ne semblaient pas très prometteurs. Mais si l’un d’eux se révélait vaguement potable, cela signifiait que sa mère viendrait peut-être au bal, finalement. Jusqu’à présent, elle avait refusé fermement, prétextant que Jess pourrait rester traumatisée d’avoir vu sa mère danser en solo. Il se produit un phénomène vraiment bizarre quand les parents dansent. C’est pour cette raison que le Bal du Chaos était une soirée familiale, pour que les ados aient l’occasion de voir leurs parents danser, de sentir leurs angoisses, de se ronger les ongles jusqu’aux poignets, de se pisser dessus à force de rire, et de s’en remettre.


    – Et d’ailleurs, Jess, j’ai déjà pris rendez-vous avec un de ces types.


    – Lequel ? Lequel ? la pressa Jess.


    – Tu verras bien, répondit sa mère en refermant son ordinateur avec un sourire énigmatique. Allons aider mamy à faire le dîner. Et pas un mot de tout ceci, hein ?


    La grand-mère de Jess avait préparé des hamburgers, et pour apaiser les dieux du régime, elle avait prévu comme accompagnement des frites de courge cuites au four, et une salade.


    – Voilà le ketchup, lui dit sa grand-mère en posant gentiment la bouteille près du verre de Jess (de l’eau, pas du soda ; elle méritait une médaille !).


    Sa mère s’affairait, essayant de déboucher une bouteille de vin pour mamy et elle. Jess soupira. Pourquoi avaient-elles un tire-bouchon si primitif ? Le père de Flora avait un tire-bouchon supersonique qui fonctionnait avec de l’air comprimé ou un truc comme ça.


    – C’est délicieux, mamy ! la félicita Jess en noyant son burger dans un bain de sang – euh, de ketchup. Tu es une star ! J’espère qu’il n’y a pas un dessert au chocolat !


    Ce n’était pas tout à fait exact : Jess espérait secrètement que sa grand-mère ait préparé une mixture infernale recelant trois sortes de chocolat. Jess avait pris une bonne résolution au début de l’année : ne manger du chocolat que deux fois par mois. Ce serait une vraie torture, mais son teint et son tour de taille la remercieraient.


    – Non, ma chérie, je n’ai pas oublié ta bonne résolution, lui répondit sa grand-mère. J’ai juste poché quelques poires, que je sers avec du yaourt allégé à la place de la crème.


    Tâchant de garder le sourire malgré cette nouvelle déprimante, Jess prit une bouchée de hamburger.


    – Comment s’est passée ta journée de classe ? lui demanda sa grand-mère.


    – Oh, c’était fantastique ! J’ai distribué les billets à tous ceux qui s’étaient inscrits pour Chaos, et ils étaient très enthousiastes.


    – C’est quoi ce Chaos, déjà ? demanda l’aïeule en fronçant les sourcils.


    – C’est une soirée dansante, tu sais, mamy ? Fred et moi, on l’organise au profit d’Oxfam.


    – C’est quand ? l’interrogea-t-elle encore (on voyait bien qu’elle pensait au moulin à poivre qui ne fonctionnait plus et qui larguait d’énormes grains de poivre brûlants sur les hamburgers sans défense).


    – À la Saint-Valentin ! répondit joyeusement Jess.


    – Ça se passera où ? demanda-t-elle tout en démontant le moulin d’un air préoccupé.


    – Dans la salle paroissiale Saint-Marc ! Le père de Fred l’a réservée, et il s’occupera de la buvette.


    – C’est gentil de sa part, fit remarquer la mère de Jess en servant deux verres de vin. J’espère qu’il s’est occupé de tout.


    – Oh oui, maman, ne t’inquiète pas, on gère, tout va bien se passer ! affirma gaiement Jess.


    Ce n’était pas la stricte vérité. Le père de Fred s’était bien chargé de réserver la salle et avait accepté de tenir la buvette, mais tous les autres détails – nourriture, musique... tout, en fait – incombaient à Fred et Jess. Elle avait passé neuf heures à créer les billets les plus stylés de l’univers, mais elle se rendit compte, avec une pointe d’angoisse, qu’il était grand temps qu’ils s’attaquent vraiment au reste. Très vite.
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    Après les cours, Fred et Jess se réfugièrent au Dolphin Café. C’était un de ces après-midi pluvieux où les fenêtres couvertes de buée créent une atmosphère intime, et où les voix et la musique se fondent en un ronronnement diffus et réconfortant.


    – Où est Son Altesse Royale ? demanda Fred alors qu’ils se glissaient à la petite table sous l’escalier – pas le meilleur coin de la salle, mais c’était le seul encore libre.


    – Qui ? demanda Jess, perplexe.


    – Flora, la reine du lycée Ashcroft, lança Fred d’une voix pompeuse. Elle laisse un sillage de cœurs brisés sur son passage... (Il baissa la voix, chuchotant de manière mélodramatique.) Les trottoirs qu’elle foule de ses pas se transforment en guimauve... Les vieux chauves retrouvent leur tignasse quand ils la croisent... Les chiens enragés s’arrêtent de grogner et déclament des poèmes en vers...


    Jess fronça les sourcils. D’accord, son amie était belle à couper le souffle, mais ce n’était pas à Fred de le dire. Le week-end précédent, à la soirée de Kate Jackson, Flora portait une robe bustier sublime en satin prune avec un gros nœud dans le dos : très glamour et paillettes. Jess avait passé presque toute la soirée à se torturer pour savoir si Fred matait Flora. Regarder en coin ton petit copain pour voir s’il regarde en coin ta meilleure amie canon est un peu épuisant. Ça devrait être reconnu comme discipline olympique. Autrefois, Flora avait eu un faible pour Fred, mais Jess se rappela qu’elle ne devait pas commettre l’erreur de se montrer jalouse et parano.


    – Arrête de dire que Flora est trop canon et sexy ! lui reprocha sèchement Jess avec une gerbe de postillons de jalousie, qui atterrit sur la manche de Fred.


    – Pas besoin de me noyer ! se plaignit-il en faisant une grimace, comme si sa salive était un produit toxique, avant d’essuyer sa manche sur son pantalon.


    – Tu vois, les filles normales comme moi, qui ressemblent à un cul de chameau, ça les agace, à la fin, d’entendre parler de Flora la déesse.


    Jess essayait vainement de garder un ton raisonnable et calme, elle était consciente d’avoir surtout l’air bête.


    – Tu ne devrais pas te sentir jalouse de Flora.


    Cette conversation commençait visiblement à lasser Fred.


    – Je ne suis pas jalouse ! rétorqua Jess avec jalousie.


    – Pour commencer, les grandes blondes, ce n’est pas mon genre, expliqua patiemment Fred. Ensuite, Flora a des jambes comme des allumettes. Et les cheveux blonds, c’est un vieux cliché. Et puis, avouons-le, c’est une bécasse écervelée qui croit que Penzance se trouve en France.


    – Même pas vrai !


    Bon, Fred était énervant quand il mettait Flora sur un piédestal, mais pour autant, dire des méchancetés sur elle n’était pas du tout acceptable !


    – Écervelée ? hurla Jess. Une bécasse ? On ne parle pas de la même Flora, je crois ? Celle qui a de bonnes notes partout et nous surpasse tous les deux dans toutes les matières, même l’anglais ?


    Fred haussa les épaules et s’efforça d’avoir l’air charmant et irresponsable.


    – Je ne dirai plus jamais un mot sur Flora, promit-il. Sauf si j’ai besoin de nommer une fleur en latin.


    Jess ajouta du sucre dans son café – ce qui était toujours mauvais signe. Lorsque la situation lui échappait, une cuillerée de sucre lui semblait réconfortante sur le moment, même si après coup, elle était persuadée de sentir le sucre attaquer ses dents et renforcer son embonpoint abdominal.


    – Enfin, de toute façon, soupira-t-elle en s’efforçant de revenir à une conversation normale, car elle sentait qu’elle avait agi de manière stupide et hystérique, Flora sort avec le prince charmant.


    – Quoi ?


    – Tu sais bien, Jack Stevens !


    Flora et Jack s’étaient mis ensemble le trimestre précédent, suite à leur collaboration dans la pièce de Shakespeare La Nuit des rois. Flora avait été charmée de découvrir que la moue soucieuse de Jack n’était qu’un choix esthétique, du même genre que le gel, et elle affirmait qu’au fond il était doux comme le miel et tellement drôle. Il était en terminale et à Noël sa famille avait invité Flora à aller au ski. Autant dire qu’il était au sommet de l’échelle de coolitude.


    – Ah, lui ? lâcha Fred.


    – Qu’est-ce que tu veux dire ? s’indigna Jess.


    Il haussa les épaules.


    – Tu as dit ça d’un ton supérieur.


    – Pas du tout. Je connais à peine cet imbécile.


    – Ce n’est pas un imbécile ! Fred, tu es jaloux ! Jack est une star ! Et puis il est tellement chic ! Son père possède une imprimerie et Flora dit que leur maison semble sortir d’un roman de Jane Austen ! Et ils ont une maison de vacances en bord de mer – ou près d’une falaise – et un bateau.


    – Ciel, j’ai dû le sous-estimer, ironisa Fred. Je vais peut-être devoir m’allonger et lui demander de me piétiner !


    – Il ne voudra pas mettre le pied sur toi, répliqua Jess avec un sourire taquin. Il salirait ses chaussures !


    Elle commençait à se sentir un tout petit peu mieux. Échanger des mots d’esprit avec Fred était ce qu’il y avait de mieux dans sa vie, même si parfois, lorsqu’il se comportait comme un idiot, il l’énervait.


    – Et pour changer totalement de sujet... Devine !


    Fred avait les yeux brillants – il préparait une nouvelle blague, c’était certain.


    – Quoi ?


    – Ma mère a reçu une carte postale d’une amie qui est en vacances en Italie, et il paraît qu’il y a une église consacrée à saint Fred.


    – Saint Fred ? Tu veux rire ?


    – En fait, je crois que c’est saint Fredianus.


    – Fredi-anus ? Dégueu ! Mais au fond ça te va bien. D’ailleurs, je vais commencer à t’appeler comme ça. (Jess avait retrouvé la belle complicité qui les unissait, et bavardait agréablement avec Fred.) Comment va ta mère, au fait ?


    Jess adorait la mère de Fred, qui était toujours gentille avec elle. La dernière fois qu’elle était allée chez Fred pour un marathon X-Files, elle avait même fait cuire les scones au fromage dont Jess raffolait.


    – Elle va bien, soupira Fred. Mais elle commence à faire une fixette sur Simon Cowell, membre du jury de Britain’s got Talent.1 Je sais reconnaître des signes qui ne trompent pas. J’espère qu’elle ne va pas se mettre à le suivre ou s’inscrire à son émission de télé-crochet. Évidemment, ce serait plus classe d’avoir des parents divorcés, mais je ne suis pas sûr de pouvoir supporter cet animateur comme beau-père.


    – Pense aux voitures de sport et au pied-à-terre à Los Angeles ! Si tu ne veux pas de lui, je veux bien lui procurer un bon foyer. Il ne sera pas pire que certains des gars avec qui ma mère sort.


    – Ta mère a des rencards ?


    Les yeux de Fred s’agrandirent jusqu’à ce que l’on voie du blanc tout autour de ses pupilles.


    – Oups, je n’étais pas supposée le dire ! Oh ! là, là, je n’aime pas en parler, évidemment. C’est traumatisant pour moi qui suis sa fille unique, mais, oui, ma mère s’est inscrite sur un site de rencontres en ligne. Ne te marre pas ! Et bouche cousue !


    – Des rencontres en ligne ? répéta Fred, dont les sourcils semblaient prêts à prendre leur envol. Ta mère ?


    – Eh ouais. Oh, c’est vraiment répugnant ! s’écria Jess en réprimant un frisson. Il y a ces types, dans son panier d’achats ou je ne sais quoi, en tout cas on voit leur photo et leur profil, et ils ont tous l’air de terroristes ou de prédateurs sexuels. C’est affreux.


    – Alors, qui est sa première victime ?


    – Ben j’espère que ce ne sera pas ma mère, la première victime. Je deviens incroyablement protectrice avec elle, c’est ridicule. C’est le monde à l’envers ! J’attends qu’elle rentre, je lui envoie des SMS toutes les cinq minutes...


    – Et si elle rentre après minuit, il va falloir que tu la prives de sorties, suggéra Fred, moqueur.


    À cet instant, la porte du café s’ouvrit, et quelqu’un héla Jess. C’était Flora, ostensiblement pendue à la manche de Jack Stevens.


    – Oh oh, voilà Flora et Jack, chuchota Jess tout en faisant de grands signes à ses amis, indiquant les deux chaises vides à leur table. Fred Parsons, si vous ne vous comportez pas correctement, je vous ferai passer l’envie de vivre.


    
      
        1 Émission de télévision équivalente de La France a un incroyable talent en Grande-Bretagne. (N.d.T).
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    – Salut, Personne ! lança Jack à l’intention de Fred.


    – Ah, voilà le prince des ténèbres ! riposta celui-ci.


    Toutefois, il réussit à sourire en même temps, ce qui était satisfaisant du point de vue de Jess. C’était un rictus sarcastique, mais ça, c’était sa façon normale de sourire.


    – Je vais me prendre un chocolat chaud, annonça Flora. Tu veux quoi, Jack ?


    – Un Dr Pepper, répondit-il d’une voix traînante en retirant son blouson d’aviateur. Il fait chaud ici, hein ?


    Il rejeta ses cheveux en arrière, mais quelques mèches lui retombèrent sur le visage. Puis il lissa son col de chemise et adressa un sourire à Jess. Voilà quelque chose que Fred ne faisait jamais. Pas le sourire, mais le lissage. Fred avait souvent un coin de son col redressé. Et ça lui donnait l’air d’un chihuahua venant de se réveiller d’un profond sommeil.


    – Alors, comment vont mes auteurs comiques préférés ? demanda Jack en incluant Fred.


    Son sourire réchauffait la tablée comme un vent chaud. Ses dents étaient grandes, très blanches et semblaient avoir beaucoup de valeur. Ses lèvres pulpeuses aussi paraissaient hors de prix. Mais en fait, il se montrait tout le temps sympathique. On ne pouvait pas lui en vouloir d’être riche.


    – On sèche pour notre sketch du Bal du Chaos, lui confia Jess. On a peut-être atteint le sommet de la gloire trop tôt. À seize ans, on ne devrait pas avoir l’impression d’être sur le retour.


    – Votre spectacle de Noël était incroyable, les complimenta Jack. Vous allez être le prochain duo vedette. Wallace et Gromit, Kermit et Miss Piggy, et... Jessica et Fred !


    – Ça ne sonne pas très bien, fit remarquer Jess.


    – C’est Fred le problème, dit Jack pour taquiner Fred qui s’était renversé sur sa chaise et se rongeait les ongles d’une manière absolument repoussante. Tu devrais choisir un prénom un peu plus showbiz, comme Nick Lachery ! Nick et Jessica !


    – C’est fini entre eux, dit Jess. De toute façon, on m’a déjà fait remarquer que je suis trop plate pour supporter la comparaison avec Jessica Simpson.


    Jack braqua alors son regard sur sa poitrine. Il faut dire qu’elle lui avait presque fait des avances ! Jess rougit. Elle ne voulait évidemment pas que Jack la trouve à son goût – à part en secret. On veut toujours que le petit copain de votre meilleure amie vous trouve attirante.


    – Les grosses poitrines sont surévaluées, dit Jack. Même si ça irait très bien à Fred. Eh, tu devrais te faire poser des implants, mon vieux ! Ce serait un plus pour un comique.


    – Je veux bien me faire poser des implants... si tu obtiens une greffe de cerveau.


    Ce n’était pas la meilleure repartie de Fred. Venant de lui, une telle blague semblait plutôt fade et un peu désespérée. Jess s’empressa de prendre la parole pour passer à autre chose.


    – Oh ! là, là, j’adorerais avoir une greffe de cerveau ! Je choisirais celui de Stephen Fry. Eh, Fred, peut-être que Fry serait un bon nom de rechange pour toi !


    Il la gratifia du genre de regard qu’un serpent peut porter sur une souris : sinistre, les yeux mi-clos.


    – Fred Fry ! insista lourdement Jess en se demandant pourquoi il se montrait si peu coopératif. À part ça, Fred vient de m’apprendre qu’il existe un saint du nom de Fredianus !


    – Énorme ! éructa Jack en éclatant de rire. Va pour Fredianus, mon pote !


    Fred lança à Jess un regard qui aurait pu faire cailler un verre de lait. Heureusement, c’est à cet instant que Flora arriva avec les boissons.


    – Devinez ce qui m’arrive ! babilla-t-elle, tout excitée, en rejetant ses cheveux blonds en arrière pour enlever son gilet. Les parents de Jack vont dans leur maison au bord de la mer le week-end de la semaine prochaine ! On est tous invités ! Il y a une sorte de dortoir à l’étage avec, genre, dix lits ; on peut être plein ! Le frère de Jack, Georges, est à la fac, et il vient avec des potes. Vous venez tous les deux, hein ? Ça va être génial !


    – Je, euh, je suis pas sûr... fit Fred avec une grimace hideuse, tout en se frottant le nez. On sera occupés à organiser le Bal du Chaos, non ? ajouta-t-il en interrogeant Jess du regard. Je crois que le week-end suivant sera celui du 14. Ça doit être ça, ouais.


    Jess se sentit soudain nauséeuse. Elle s’était convaincue qu’il restait encore des semaines et des semaines avant le grand événement, alors qu’elle avait conçu elle-même les billets et qu’elle savait très bien que la soirée aurait lieu le 14 février. Mais cette invitation au bord de la mer était trop alléchante pour qu’elle puisse refuser !


    – Bien sûr qu’on vient, Flo ! s’écria-t-elle. Ça va être dément ! Merci ! On pourra boucler l’organisation avant de partir !


    – Évidemment, les vieux parents seront dans le coin, les prévint Jack avec un soupir, donc on ne pourra pas faire une orgie.


    – Pas grave !


    Jess voyait bien que Fred n’était pas très emballé par cette expédition. Il avait la tête dans la main et faisait une moue répugnante. Il se sentait peut-être trop peu pourvu en matière labiale. La bouche de Jack était comme un sofa, alors que Fred avait des lèvres fines et nerveuses. Mais Jess aurait préféré qu’il perde ce tic.


    – Ça va être géant, poursuivit-elle, très enthousiaste. On s’est tellement amusés Fred et moi à Saint-Ives l’été dernier !


    – Sauf que là, c’est l’hiver, fit-ils remarquer d’un ton qui laissait entendre qu’il s’agissait d’un terrible fléau.


    – On sera peut-être bloqués par la neige, imagina Flora, les yeux brillants. Ce serait tellement romantique !


    – Ouais, approuva Jack, c’est une vue incroyable, la plage couverte de neige. Assez étrange.


    – On voit vraiment la plage de ta maison ? demanda Jess.


    – Oui, elle est en haut d’une falaise, et il y a un sentier qui descend jusqu’à une petite crique.


    – Ouah, trop bien ! cria Jess, surexcitée. Ça a l’air d’être un endroit merveilleux !


    Elle dut contenir son excitation en se tenant le visage à deux mains.


    – C’est pas mal, admit modestement Jack. L’année dernière, Georges – c’est mon frère qui est à l’université – s’est fait un costume de monstre du Loch Ness et est allé nager. Il y a une famille qui est arrivée sur la plage, tu vois ? Avec des gamins. Et Georges est passé à côté à la nage, avec son cou de dinosaure qui sortait de l’eau ! Les petits ont complètement perdu les pédales ! Ils se cachaient dans les dunes. J’ai tellement ri que j’ai manqué de vomir.


    – J’ai trop hâte ! J’adore la mer !


    Les yeux de Flora avaient déjà pris une teinte bleu-vert à cette pensée. Par contre, ceux de Fred restaient gris, et son visage semblait voilé par un brouillard. Il se leva soudain.


    – Désolé, les gars, je dois y aller. Mackenzie m’a demandé de passer chez lui pour parler des groupes qu’on pourrait faire venir pour le Bal du Chaos.


    Son grand corps maigre oscillait légèrement, comme une girafe pataude quittant son arbre préféré.


    Il fit un salut maladroit et tourna les talons, sans même un regard pour Jess ! Ils avaient prévu de rentrer à pied ensemble ! C’est ce qu’ils faisaient toujours après les cours ! Il ne l’avait même pas regardée en face ! Jess avait le sentiment d’avoir été poignardée en plein ventre, et pourtant, il fallait qu’elle dissimule cette blessure terrible et agisse avec autant d’entrain que d’habitude. Si Fred se comportait mal, ce n’était pas la faute de Jack. Ni celle de Flora. C’était un idiot.


    – Fredianus, dit Jack avec bonne humeur en regardant Fred sortir du café (dont il claqua légèrement la porte). Une légende vivante, ce type !


    Ils continuèrent à parler un peu, mais Jess avait la tête ailleurs. Elle pensait à Fred. Elle ne croyait pas à son excuse concernant l’animation musicale pour le Chaos. Elle avait l’impression que Fred avait voulu s’échapper – Dieu sait pour quelle raison. Il avait parfois des sautes d’humeur incompréhensibles. Le mieux était de le traiter avec indifférence.


    Ce que fit Jess pendant tout le trajet jusque chez elle. Même s’il n’était pas physiquement présent. Elle était toute seule. Flora et Jack se rendaient chez Flora, collés l’un contre l’autre, parce que Jack allait « l’aider à faire ses devoirs ». Soit dit en passant, Fred ne lui proposait jamais une telle chose. Il était plus du genre à la distraire quand elle essayait de travailler.


    Jess se laissa aller à plusieurs rêveries dans lesquelles Fred la suppliait d’être gentille avec lui, mais elle se contentait de le rabrouer d’un claquement dédaigneux de ses longs cheveux d’ébène. En fait, les cheveux de Jess étaient courts et hérissés. Mais elle avait le projet d’arborer un jour une longue et épaisse chevelure brillante.


    Elle passa ainsi une demi-heure agréable, le temps d’arriver chez elle. Alors qu’elle remontait l’allée, la porte d’entrée s’ouvrit et sa grand-mère sortit. Elle portait son manteau en imitation peau de mouton et semblait contrariée.


    – Ta mère reçoit un de ces fameux copains trouvés sur Internet ! prévint-elle d’un ton brusque. Je vais voir Deborah ! Elle est complètement fêlée !


    Jess déduisit qu’elle voulait parler de sa mère, et non de Deborah, une amie de sa grand-mère, qui était une des personnes les plus sensées qu’elle connaisse. Sans doute parce qu’elle passait tout son temps à préparer et à déguster de délicieux gâteaux.


    À cet instant, le téléphone de Jess bipa, lui indiquant qu’elle avait reçu un message. Elle s’arrêta au seuil de la maison pour le lire. Avec un peu de chance, c’était peut-être les excuses de Fred. Mais non. C’était un SMS de son père.


    g 1 id géniale pr 1 projet à 2. Lis mon mail ac les Dtails. Re asap. Biz, Papa, ou, désormais, seigneur Vulcain.


    Jess soupira, rangea son téléphone et sortit sa clé. Elle avait le sentiment d’être cernée par toutes sortes de folies.
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